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T
I EN MARGE D’UN 

RECENT CONGRES
Les BarragesduTemiscouataG. N. TRICOCHE1 V À R I ETES

\y î —VI— *
Nous fournirons au Nouveau-Brunswick l’eau poçr pro

duire de l’électriaité, et le bois pour fabriquer de la 
pulpe — Cela ne semble guère d’accord avec le pro
gramme d’industrialisation de M. Taschereau — 

Une paroisse agricole qui serait noyée.

LES AFFAIRES D’ALSACE
Il a été fait grand brnit, écsj.tçu'x, quoique ces gens-là n’aient 

temps derniers, au sujet du proti pas du tout pris part aux menées 
cès de Cojmar, des poursuites que ayant donné lieu au present pro
ie gouvernement français a dû J cès. Le grand malheur est qu'à 
intenter contre les autonomiste з 
.l'Alsace. Les étrangers — sttr- 
out ceux mal disposés à l'égdrJ 
le la France, ou mal renseignés—• 
mt conclu de cette ‘riste affaire 
lue les Alsaciens regrettaient 
d’êtxe redevenus Français. Les’
Allemands, naturellement, ont 
été plus Join ; ils ont déclaré avec 
jub,dation que l’Alsace aspirait, 
non pas à l’autonomie, bais bien 
i une reannexion à l’Allemagne.

.11 convient de mettre les choses 
au point. En l’espèce, ainsi que 
cela ressort du procès, ce sont le 
Boches qui sont derrière ce mou
vement ; c’est de chez eux qai’cst 
venu l’argent dépensé à 'profit 
sion pour la propagande sépara
tiste qui s’effectuait par des mo 
yens fort ingénieux, et où le ci 
nema jouait un grand rôle. Toit 
tçfois, il est tout aussi indéniable icuvre 
que, s’il n’y avait eu du malaise 

'en Alsace, la propagande n’aurait 
pu être tentée. Qu’il y ait en Al
sace des autonomistes honnêtes 
et convaincus, cela n’est pas dou-

1

Les institute! ms et institutrices acadiens de l’He-du- 
leuf congrès annuel à Miscouche 

à la fin du mois d fermer. C’est la troisième année, Voyons- 
nous, que le personnel enseignant de l’Ile se réunit 
vention.

Prince-Edouard omt eu

en con-
la paix, le gouvernement fran
çais n’a pas agi avec tact et sou
plesse vis à vis de la population 
alsacienne. Les Alsaciens sont 

d’un caractère indépendant ; leur 
mentalité n’est pas celle des au
tres Français. Il était ridicule au
tant que dangereux de leur appli
quer des lois et des procédés ad
ministratifs qu’ils ne pouviaent 
comprendre, et qui, certainement, 
il'étaient pas faits pour eux. Cela 
était d autant plus regrettable 
que la législation allemande, sou* 
laquelle ils avaient vécu pendant 
45 ans, se trouvait, sous divers 
rapports, jnieux adaptée aux con
ditions locales. 11 s’est naturel- ’ 
'cment produit des froissements, 
lès la première heure ; et cela 
k-nnait beau jeu дох agitateurs 
-.Üèmands pour entreprendre leur 

néfaste. Espérons que la 
‘icon n’aura pas été perdue pour 
l'Administration Française. S’il 

, n est . ainsi, le procès de Colmar 
ultra eu son utilité.

George Nestler Tricochs.

législature a passé les deux bills 
de 1925 et de 1927, le premier ac
cordant à la province du Nou
veau-Brunswidk| l’autorisation 

qu’elle demandait ; le second poor 
substituer à la provinee du Nott- 
veau-Brunswick une compagnie 
srivée, la Saint-John River Sto
rage Company. Cette dernière ob
tint méihe des conditions plus 
"avorables au sujet de ts livraison 
le 5,000 chevaux-vapeur que la 

■urovince de Québec se réserve.
Subséquemment, comme on 

loutait de la validité des lois in- 
liquées ci-dessus, une autre loi 
"ut votée par le Parlement d’Ot
tawa, ratifiant et confirmant les 
deux premières. Le bill fédéral 
stipulait cependant que la Saint- 
fohn River Storage Company res
ait soumise à la loi des compa
gnies de Québec et puis il ajou
tait que la compagnie aurait le 
Iroit d’exproprier, enayant l’ap- 
vrobation de la Confusion des 
chemins de fer, les Гуріє* ferrées 
qui se trouvent daqs, l’espèce de 
•fief qne là Legislator "ede Québec 
iui a constitué.

. L’usine et le barrage lb Grand
Sault sont constniitsqaQtiaCrè 

turbines achèveqt «te sjnat«ber 
et pourront produire d’ici'peu de 
temps 80,000 chevaux-vapeur; 
quatre autres turbines de-la mê
me’ pniesanece y seront ajoutées 
un peu plus tard.

RIEN CffEZ NOUS
Il n’y a encore rien de cons

truit dans la province de Québec. 
Il parait toutefois' que' ks ingé
nieurs de la compagnie ont fait 
les relevés partout, qu’ils ont mé 
•ne préparé des plans.

A1 la Chambre des Communes, 
M. Jean-François Pouliot a parV. 
le 40 milles çarrél de- territoires 
qui seraient inondés dans te seul 
omtés de Témiscouata. M. Ve- 
liot, ministre des portes, 'ancien 
premier mimstre du’ Nouveau- 
Brunswick, â répondu 'qu'il e"y 
lurait pas 40,000 acres d’inon- 
iées—40,000 acres, c’ett environ 
І5 milles carrés,'—que -le niveau 
lu lac Témiscouata né serait pas 
levé de plus de 7 pieds et demi, 

‘.f. Veniot n’a pas spécifié cepen
dant s'il s’agissait de 7 pieds.>4 
au-dessus des hautes eaux du 
mfitetnps ou au-dessus du nivenn 
d’été.

Quand à la compagnie, elle n’a 
encore rien fait connaître de 
projets. Tout ce qu’on sait c'est 
gue son usine du Grand-Snait, 
une fois complétée, produira 
160,000 chevaux-vapeur d’éhwÉÇ

il lui faudra créer' de nombreux

(Extrait du “Devoir”)
Dans toute cette affaire de la 

Saint-John River Storage Com
pany, on cherche vainement à s’e* 
plqiuer l’attitude de nos autorités 
provinciales.

'Depuis qu’il est devenu chef du 
gouvernement à Québec, M. Tas
chereau n’a jamais manqué une 
occasion, à Toronto, à New-York 
comme à Montréal, d’affirmfcr sa 
ferme détermination d'empêcher 
l’exportatiop de notre électricité 
et atysi de nos matières premiè
res. Il met cela de Favant, c’est 
le premier article d,e son program 
me d’industralisation de la pro
vince.

En gardant notre énergie élec
trique pose-t-il en principe,nous 
pourrons utiliser chez nous les 
ressources naturelles de notre sol 
et de notre sous-sol. Le capital 
étranger, s’il veut profiter de ce 
que nous possédons, sera bien 
forcé de venir chez nous et nous 
finirons par avoir ainsi un systè
me complet de production. Dit 
même complet de production.Dv 
même coup nous arrêterons l’exo 
de de nos gens vers les Etats- 
Unis. L’industrialisation de la pro 
vince fournira du travail à toute 
notre main-d’oeuvre. Non seule
ment nous conserverons nos ri
chesses matérielles mais, ce qui 
est plus précieux, notre capita! 
humain.

Même si l’afflux du capital c- 
tranger, étant donné certaines ccn 
dirions qüi se répètent malheureu 
sçmerit .trop souvent, n’est pas 
san$4feffrir de réels dangers, c’est 
tout de même un programme. C< 
que l’on a décidé de laisser faire 
dans le Témiscouata 'et, s’il le 
faut; 'plus tard, dans les comtés, 
voisins de Kamouraska et de Ri- 
mou ski, est-il bien tLaccord avec 
ce programme?

La Saint-John River Storage 
Company, filiale de la compagnie 
américaine qui a nom l’Internati
onale Paper, possède maintenant 
le droit de régulariser, au seul 
profit pour ainsi dire de son usine 
néo-tirunswickoise du Grand- 
Sault, le débit des eaux des ri
vières Madawyska, Saint-Fran 
çois et de, leurs affluents. Ceux 
ci étaient leurs ramifications dan: 
les trois comtés québécois en 
question.

L’usine du Grand-Sault se ser
vira des eaux québécoise pou 
produire de l’électricité. Cette é 
nergie, elle la transmettra à de. 
pulperies du Nouveau-Bruns
wick qui, à leur tour, prendront 
comme matière première du bois 
de la province de Québec. La puV 
pe qui en résultera sera-t-elle 
plus néo-brunswickoise que qué
bécoise? On ne sait plus au juste. 
Ce qui est sûr et certain, cVt 
que la pulpe s'en ira presque tou
te aux Etats-Unis avant d’être 
devenue papier. La part de la pro 
ténee de Québec ; 5,000 chevaux 
vapeur d'énergie électrique qu i 
nous sera loisible d’aller prendre 
à l’usine du Grand-Sault On s’i
magine peut-être que c’est suffi
sant pour industrialiser tons le* 
trois comtés de Kamouraska, de, 
Témiscouata et de Rimouski ch 
•TOiir empêcher, du même coup. 
4urs populations de s’expatrier; 
.te passer'dans le Maine? «
\ Mais récapitulons les faits, les 
\its constatés et indéniables ;

if

Les instituteurs et institutrices de langue française-dt 
cette province ont une association provinciale qui fonc 
tionnp' à niervei lie et à laquelle s’intéresse activement F 
tierce acadien. Le compte-rendu du dernier congrès en es 
іще preuve et le rapport des séances démontre les géné 

/•feux efforts dti clergé et des instituteurs pour la conserva
tion et l’expaçision de la langue française chez les acadiens 
de l’Ilfe-du-PtSnce-Edouard.

C’est par nos instituteurs et nos institutrices que sur
vivra l’idéal de nôtre race, l’idéal catholique et français, 
dans lp formation, qu’ils inculqueront à nos enfants. La 
profonde pensée qui a inspirée la formation d’une telle as
sociation chez nos compatriotes dç l’Ile-du-Prince- 
Edouard, l’ardeur qui préside à son développement, le dé
vouement qu’ejle cultive chez ses membres; le programme 
de formation religieuse et nationale qu’elle trace à chacun, 

і et, enfin, Fanion qu’elle établit entre les membres du clergé 
et le personnel enseignant, voilà autant de gages de ^im
portance de dette oeuvre de bien.

Nous n’avons pas l’avantage, dans notre province, de 
voir notre personnel enseignant organisé d’une aussi belle 
façon. A certaines époques des tentatives d’organisation 
ont été faites, des groupements locaux ont été réalisés, 
mais sans suites. 4

Pourquoi le Nouveau-Brunswick n’a-t-il pas sou as
sociation dlnstituteurs et d’institutrice» catholiques, de» 
langue française? N’est-ce pas un organe qui manqué à 
notre vie nationale?, до MN*

Notre système d’éducation qui vise à la neutralité en 
matière religieuse, n’est pas fait pour nos enfants. Il con
duit nécessairement au paganisme puisque Fécoie pure-, 
ment neutre est une chose aussi impossible que le feu sans 
chaleur.
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que. Je suis contre l’unilinguisme 
scolaire. Tout homme qui possè 
de deux ftngues est doublement 
armé pour Jes combats de la vie.

par le commerce étranger à Mon
tréal. Mv Charles Gagné a signé 
l’article d'enquête sur le crédit 
rural. On lira ensuite un vivant 
portrait de Mrg Papineau, évê- 
||tie de Joliettc. La revue pffre à 
Ses lecteurs le beau* travail que 
M. Olivier Asselin a lu à la Se
maine SQcjpljï de Saint-Hyacin
the, Ml lé'Ernestine Pineau It fait 
connaître au public la fête des 
pauvres telle qu’on la célèbre cha 
que année au collège Margurite 
3ourg“oys, et Mlle Marie-Claire 
Oavehiyesqtiisse la figure histo
rique de Charlotte Barré. Agré
mentée de notée diverses, la li
vraison de septembre contient une 
recension sur le manuel de dessin 
les Soeurs dé Ste. Croix et l’habi- 
toelle chronique de M. Adjutnr 
Kradette sur 1-а langue française 
et le commerce. Ne pas manquer 
de .consulter le supplément bib
liographique. L’Ame des Livres, 
tenir dans chaque paroisse l’ob
servance du dimanche violé, ça çjt 
'à,-par l’industrie, mais surtout

■mm t'i
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“Le Devoir" 
Montréal.

■

Un Centenaire1 Dans le numéro du “Devon" 
de samedi dernier, M. Hérevx 
rappelle aux lecteurs de ce jour- ' 
nal que l’on commémorera, le di
manche 23 septembre, à Mon- 
tébello, le oentjenaire de naissan
ce de Napoléon Bourassa. C’est 
surtout comme auteur du roman 
“Jacques et Marie’’ que la popu
lation acadienne і connaît Napo
léon Bourassa. Voici ce qu’écrit 
le rédacteur du “Devoir”:

4
Les principaux éducateurs américain sattribuent au

jourd’hui toutes les plaies nationales, le manque de rçs- 
pett sans cesse grandissant envers l’autorité, le mépris du 
mariage, 1 "augmentation dès vols, des fraudes, des meur
tres, au système d’éducation neutre.

; Dans nos écoles fréquentées exclusivement par nos 
enfants, nos institutrices peuvent combattre le mal en don
nant à leur enseignement une forme chrétienne, en don- 

. nant aux enfants une formation religieuse. C’est par le 
groupement et ies leçons qu’elles recevront au cours des 
congrès que les institutrices apprendront les vrais devdirs 
ч w leur position.

Si nous revenons souvent sur ce sujet c’est que nous 
le croyons de très grande inportance, particulièrement 
dans les centres où les institutrices sont laissées à ellcs- 
irêmes. Elles ont les connaissances et la volonté pour faire 
beaucoup de bien, mais elles ne savent comment s’y pren 
dre. Elles attendent les directives que pourra leur fournit! 
l’exécutif d’une association.

Sy '1
v

Napoléon Bourassa fut d’nbortl 
un artiste et l’on" pourrait peut 
être ajouter un artiste à la mods 
d’autrefois. Notre-Dame de -Lour
des est tout entière de lui, archi
tecture et décoration. Il a prati
qué concurremment, comme de 
grands artistes du passé, l'archi-1 
tecture et la peinture. Et il a vor- 
!» être un propagandiste,’répar - 
dre au pays le goût et la cohnair-tl 
'ance de l’art, éveiller et formeij 
les talents qüi s’ignoraient. L::| 
encore il songeait plus àux autre. ] 
qu’à lui-même. Et les spéciali
tés savent tout ce qu’il a fait e:t 
te domaine.

Mais, chose curieuse, c’est peut 
être comme écrivain que la foule 
le connaît davantage et -c’est u t

“J %CCreeSd^s1mU^re S1™" П D£Nn tU VÈE
grand nombre d assimilateurs ]ef ]a ..Revuc Canadienne IL КЕШ? M» VIE.
Ces gens croient ne mieux serVir d„ mois ; a le |us conrtibué ;, 
leur pays qu en essayant de faire ,larise4r so1 nKQm. ^ -
perdçe la langue materne.le à to , s-ima^nent Napoléon Bon 
eeu qüi ne sont pas de langue a rassa étajt Origines acadiennes, 
g aise Lonlmon su.^ntè; q.v ou tout au moins rattaché par de9
Z FtèxtoUn ", ^r l'Etot d. -l,Uances de groupe .-
des Etéats-Ums pour 1 Etat d; cadicn ц „ц. /tait rien et‘ ce',a
Massachusetts, nous prouve qu ,ait lus significatif enco’t 11lom

- ma^e nu’il voulut lui rendre. Etc plus inteHtgents et plus pratique vë au miIieu dc descendants d’A 
patriotes: .1 sadresse aux.Fran cadiens_ a ét. Vlln de „„x
co- mericains. , ont le plus contribué à popularise

Soyez fiers de votre race, iln en chez nous ,e m)m et VS chose- 
est pas de plus nobles;,l nen es j Acadîe> Vun des bcns art:sar:; 
pas une qu, ait accomplr autan. je |a (raterncU* amitié qui ,ie a„. 
dans e domaine de ta loi et de 1 ir jourd1)ui lcs d x ^ 
tellectualrte; .1 non est pas. une Aussi bicn a.t.'n 'eu d-, 
dont la pensee soit plus élevée moignages aussi touchant,. que д 
plus actave, plu, produetnee de c„lui que dennait à sa mémf3rc Au 
grandes choses; et il n’en est pas ,L congrès nattai a

rJbtrsax sa
"m » g’’”’.'" _____________
patrie implique la fidélité aux tra- Vient de paraître 
dirions de la race dont on est is- ; " ’
su. C’est là une questiori «l’âme L’ACTION ____

.Je suis fermement convaincu CANADIENNE-FRANÇAISE T%RRWR f ІПС 
qu’un enfant né de parents fran | de septembre LW1II J Jr Д

в, «mm, un bon e, До. уцадое-. Magnesia
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“L’Action Catholique” 
Québec.-U Droit"
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La langue maternelleL’école de к пмt
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Le préfet du pénitencier dit 
comté de Cook (Chicago) annon
cé qu’il a en garde tiqe centaine 
de qeunrs gens. Environ 70% 
sont entre l’âge de 17'et 23 ans,; 
de ce nombre, 75 attendent un 
procès pour meurtre.

Ces jeunes gens sont tous des 
b^idits maîtres en matière de 
critne? Loin de -là. II y a, parmi 
eu#, dit le préfet Fogarty des 
jqimes gens dont le seul défaut, 
c’e*t la paresse. Trop paresseux 
podr travailler, ils flânent par les 
rués et .courent les endroits plus

aconséquence ? Un jour .ils 
s’ahnndefet avec des criminels de 

et ne tardent point à

réservoirs. J-
PLUS CONSEQUENCESI L’estomac des fhfantAest acide 

et nécessite un 
pissez leur svstèfne en eniployant 
le Lait de Ma^ésie PhHliXs!

Lorsque la flingue ou laVespi- 
fatioiT indiquy une condition aci- 

■là avec une спіне- 
s. Un grand nonm.e 

d’hommes jÉt de femmes ont Vté 
soulagé p/r cet adoucisseur uni
versel—tyh plus grand nombre «V 
mères d/vraièih y avoir лиіД 
pour leurs enfants. Il est plaisant 
à prendre; et neutralise les acide 
plu* feulement que tant d’autre1 
chose# employées trop souvent 

demeure ne devrait en

A PREVOIR 
M. Veniot a dit que le niveau 

du lac Témiscouata #era élevé de 
7 pieds et demi. Si c’est 
sus du nivieau d’été, personne n'y 
trouvera à redire car les inonda
tions du printemps varient 4e • 
à 12 pieds et alors lea scieries ne 
sont pas inondées. S’il s'agit d’nne 
élévation de 7 pieds et demi au- 
dessus de niveau du priaNmnâ, 
rest autre chose: les e-ieriéà 

seront inondfib 
ment ét disparaîtront. La po 
don de certains villages, cel_ _ 
Saint-Mathias de Cabatto par eé- - 
emple, devra s’en aller lireste- 
rait quelques agriculteurs, mais 
en ai petit nombre qu’ils ne poer- 
raient assumer la triple dette.

3fti-acida. Ado-.i-

1 de,—corng
fée de Phil

і
;1

, 1 1
bord

profession 
les imiter.

'■t’l Nouveav.-Brunswick ne pos 
qu’une chose, la chute du 

Grand-Sault, sur le fleuve Saint- 
Jean. Normalement, il n’y a pas 
assez d’eau, toute l’annéq durant, 
pour justifier l’établissement d’u
ne usiné’hydro,

dètS
ВЦІЦптвН
ge dans le bassin du fleuv 
côté du Maine, du côté de b 
vinçe de. québec ou des deux 
à U-féèa. Le Maine à posé des ci

1 manauer.
ht Phillips est le produit au- 

.theitiqve, do prescription,que les 
înéllecms emqrioicrtt couramment : 
Icÿiom est ipnrtant. “Le Lait jdc 
Xftgnésie” a. été la marque de 
céfnmeiêe américaine enregistrée 
<k la Charles H. Phillips depuis

Pourquoi ces jeunes gens vi- 
\ venbile dans la rpe? Le préfet

№ ** ' Fogarty, répond; “Parce qu’un
grand nombre de pères et de mè
res ont abandonné leur travail et 
re résultat, c’est que les enfante 
s’en vont droit chez le diable.” 

Ces paroles en disent '

і«- Щ,
u
corn

: U
ue. Il faut plus s'agrandir à causefcv ■ - assurer c 

des eaux 
dre de «m qui4 sur 1875. dira-t-on ?Щт a

la5
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—П n’est pei 4e pins grande 
gloire que de combattre peer le 
langue de la patrie.—Jean Beat
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